
LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

Dupuytren l'examina longtemps. Le cou du "Je crois que tout ira bien, ajouta-t-il amica-
malade présentait un trou de près d'un pouce d- lement. Avez.vous beaucoup souffert?
diamètre et trè.s profond. C'était un abcès de la. -J'ai tâché de penser à autre chose,'" (répon.
glande sous-maxillaire, compliqlué d'un anévris- dit-il.
me de l'artère carotile. La plaie était gangre- Et il s'assoupit.
née en plusieurs endroits. Le cas était si grave Dupuyiren l'examina un instant dans un pro.
'que Dupuytren s'étonna que le malade pût se fond silence; puis il fit glisser les rileaux blancs
tenir debout devant lui. de la couchette sur les triangle's de r..r, et la visi-

Il écarta largement les lèvres de la plaie et en te continua. Le prêtre était sauvé.
scruta les environs par une pression douloureuse Chaque matin, quand Dupuytren arrivait, par
à faire évanouir. Le patient ne tressaillit même une étrange infraction à ses habitudes, il passait
pas. Quand son examen fut terminé, Dupuytren les premiers lits et se rendait auprès dle son ma-
lui retourna brusquement la tête qu'il tenait entre lade favori. Plus tard, lorsque celui-ci commen-
ses deux mains, et, le regardant fixement, lui dit ça à se lever et à pouvoir faire qu.lqu's pas,
dans la figure, avec un sinistre écht de voix: ,Dupuytren, la clinique achevee, allait à lui, pre.

" Eh bien, monsieur l'abbé, avec cela il faut nait son bras sous le sien, et, harmonisant son
mourir!.." 1 pas avec celui de son convalescent, faisait avec

L'abbé prit ses linges et enveloppa son cou! lui un tour de salle,
sans mot dire. Dupuytren avait toujours les yeux Pur qui connaissait l'insouciante dureté avec
fixés sur lui. Quand il eut achevé son pan'ement laquelle Dupuytren traitait habitu'îll"ment ses
le prêtre tira de sa pochto une pièce de 5 francs, malades, ce changement de conduite était inexpli-
enveloppée dans du papier, et la déposa sur la! cable.
cheminée: Lorsque l'abbé fut en état le supporter le voy.î-v

" Je ne suis pas riche et mes pauvres sont bien ge, il prit congé des soeurs et du docteur, et allaC
pauvres, monsieur le docteur, dit-il avec un char., retrouver ses paroissiens.
mant sourire. Pardonnez-moi si je ne puis payer: Quelques mois après, Dupuytren, en arrivant àc
plus cher une consultation du docteur Ùupuy- l'Hôtel-Dieu, vit s'avancer vers lui labbé, qui
tren... Je suis heureux d'être venu vous trouver, l'attendait dans la salle Sainte-Agnès. L'abb-
au moins je serai préparé à ce qui m'attend. Peut portait toujours son petit costume noir, mais il
être auriez-vous pu, ajouta-t-il avec une extrême etait pleinl de poussière, et ses souliers à boucles
douceur, m'annoncer cette grande nouvelle avec étaient tout blancs: on eût dit qu'il venait de
un peu plus de précaution: j'ai soixante-cinq fair. un long chemin à pied. Il avait au bras un
ans, et à mon âge on tient quelque fois beaucoup panier d'osier, bien attaché avec dles ficelles et
à la vie. Mais je ne vous en veux pas; vous ne d'où s'échappaient des brins le paill'.-
m'avez pas surpris: j'attendais depuis longtemps Dupuytren lui lit le meilleur accueil, et, après
ce moment-là. Adieu, monsieur le docteur, je s'être assuré que l'opération n'avait eu aucune
vais mourir à mon presbytère." suite fâcheuse, il lui demanda ce qu'il venait faire

Et il sortit. à Paris.
Dupuytren resta pensif. Cette âme de fer, ce I PIlonsieur le docteur, répondit le prêtre. c'est

génie puissant s'était brisé comme un verre fra- aujourd'hui l'annivîersaire du jour où vous m'avez
gile contre quelques simples paroles d'un pauvre operé; je n'ai pas pu laisser passer le 6 mai sans
vieillard qu'il avait tenu malade et chétif en ses venir vous voir, et fai e l'idée le vous apporteri
larges.mains. Dans ce corps faible et soulfreteux, un petit cadeau. J'ai mis dans mon panier, ieux
il avait rencontré un cœur plus ferme que le sien, beaux poulîds de mon poulaill"r, et des poires di
une volonté plus énergique que la sienne: il avait mon jardiu, comme vous n'en mangez guere a
trouvé plus fort que lui. Paris. Il faut que vous me promettiez, mais là,

Il s'élança tout à coup sur l'escalier. Peut-être bien sûr, de goûtî'r un lieu à tout cela !"
ie voulait-il pas encore s'avouer' vaincu. Le Dupuytren lui serra affectueusement la main,
petit prêtre descendait lentement les marches en et voulut engager le bon vieillard à diner avec lui:
s'épaulant de la rampe. mais celui-ci refusa bien qu'avec peine. Ss ins-

iMonsieur l'abbé, cria le êélèbre chirurgien, tants étaient comptés, et il lui fallait retourner
voulez-vous remonter? " aussitôtà..

L'abbé remonta. Deux années encore, ait 6 mai, Dupuytren vit
- Il y a peut-être un moyen de vous sauver, si arriver le petit prêtre avec son inévitable panier

vous voulez que je vous opère. et les inl'ivitables poulets. Le docteur recevaits
-Eh I mon Dieu!1 monsieur le docteur, dit ces visites avec une sorte d'émotion.

l'abbé en se dbarrassant avec quelque vivacite Ce fut alors que Dupuytren ressentit les pre-
de sa canne et de son chapeau ; mais jc' ne suis mières atteintes le la inalalie,devant laquelle sa
venu à Paris que pour cela! Opérez tint que vous science devait céder. Il partit poir l'Italie, mais
vouIrez. sans espoir dl'ètre sauvé pîar ce voyage. Lorsqu'ili

-lais peut.tre ferons-nous une tentative inu- revint en France au mois de mirs 1831, son etit
tile. Ce sera long et douloureux. semblait s'être amélioré: mais il se voyait mou.-

-Oprez, opérez, monsieur le doctèur ! J'end.u- rir; il avait compti ses instants...
rerai tout ce qu'il faudra. Mes pauvres parois. Tout à coup il appelle M.., son lils adoptif,
siens seraient si contents' . qui veillait lans le cabinet voisin

- Eh bien! vous allez vous rendre à l'Hôtel. " M..., lui dit-il, écrivez
Dleu, salle Saint-Agnès. Vous serez là parfai-
tement, et les sours ne vous laisseiont manqiue'r '' A curé de la paroisse de''', prés
de rien. Vous vous reposerez bien ce soir et Nemewurs.
demain, et après.demain matin...

-C'est dit, monsieur le docteur, je vous r'eîmer. ' M'n cher abbé, le docteur a besoin li vouiù
cie." sou tour. Venez vite; peut-être arriverez-vous1

Dupuytren tragça quelques mots sur un papi"r trop tar .
qu'il reluit au prire. Celui-ci s-,-i'enudit à l'ins-
pie, où lit communauté pre4îu tout îutièr nt Votre ami,
l'insta!ler dans une petite couchette garnie de " l u'PI:YTiE.'
ilraps bien blan':s. Chaque sour le comblait
d'or"illlrs, ie sirops. Le prètre ne savait coui- Le bon prêtre accoirut au-sitôt, Il rsia long-
ment les rem'rci'. te'mps enferm' avec Dupuytren. Quaii.l il sortit

Lu surlendemain, les cinq On six cents elèves le 1 chambr tu mou'aiit, ses.yeux étaient hu-
(lui suivaient chaque jour les leçons du maitre mides "t sa physionomie rayonnait d'une douce
etaient à peine assemblés queti Dupuvtren arriva. exaltatiîo:.
Il se dirigea près du lit (lu prêtre, suivi le c t Le lenîdemain, Dupuytren appelait auprès de
imposant cortège, et l'opération conmmnça. Elle lui l'archevéque île Paris... C'etait le 8 février
dlura vingt-cinq minutes. L'abbe ie fronça ) is 183à.
I! sourcil; seulement, quand les poitrines qui Dupuytren venait le mourir.
l'entouraient se dégigèrent tutes ensemble, Le jour die l'enterrement, le petit prêtre suivit
haletantes d'attention et de crainte, et que Du- le convoi en pleurant...
puytren lui dit: " C'est Iini," l'abbe était un peu
paile.

D)upuytren le pansa lui-même.
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e ,,,sse 'est de sa naturt' ni hoinn', lut i tulvais. C'est un' iuissante in-
ventlion qu p ol et ègalviment ,sorvir ali bien et;u i mal ; haut dopolend ,e Il'ag q'on

Il t;nt avouli e onhint aile, Par, sito du pporheoiiel pes em
coup plus crvi ai ial qu'au bien. et qu'on 'il alils dansm' e, proportions forit-

Dans notre steîl, la prss est I' g';cl i't'ir' d10 la evilttin. Pou rie
parlera ite dit joriali, qui ' la presse à sitltat le pis act if e t le lusl in-
fluent, perýisonne neIl, p1ut1.nier que - ll plus grandlil dingr du a uissi bien qaile e
l'autel, c' wt les junaur. ns sortir de init'c' ch'n'' r:iue, ur tir ''lt
quarante journau;tlx. il n'y en la lu-tei IN tnie .qui soivint vraimll •retens

Pou r quatre-vingt on cv it t illu' lei''-ut's lil' fi'ttjlles putbl ilivs' rei in'lttt la l't li,
l'Église, le pouvoir, les prit ri , rC q (i si \Millionst Il'iItl ;ttivdent tou, les
jourst Le poison destructeur qui. leur prosîtiît goutlle' à gîitlet les journauxiiim.

Q .el'oni tupardoline cotte comp;iraison: la presset 'si, 'treu' l's inttîiils dl' I:
Rî'voîti unttt gra'dtt ;ivi"I mrweu l htmm. (laiid ut von'tt apr'n
tui air à des (auIi l o ut ri''r'c' i'it air tdixlt v iingtfis pa jour ; ui)vi'n
d'un instinnllenlt adlhoc. Irvs thui a p;li rl*vohln iion aiire, you rformeri, Co1111n1
out dit, l'opintion publiqu ., pou r' faire' iot r il . .i "e lerifct.la'c's lesl t
'·'cours à la pîres" ; 'thilu l ir, i l-; ui'i'tit la in;u:live'lle l th îJout,' ils ,.

ptent danits iV at r .urm ti i' qu'ils ve ent li'î uîiîpa, rî aiiu lblic, e bt lîji' 't es
Serins chantnt. Et voilà i ' m aiu publique, c i ti iiini lit lplulqu.g'il f i tsui v r,
pour être (lesoli tlps, disIt I tnos rd'homm's, m'mt nus piul'hties thl-
liqumes,

Qtant à l'Egise, qumi iil veut pasa :pro'eil r" 'ai 1',n .1 'S:y' eî' iti t.o um'ii.4
l Revoltion t ' t 'niornu'. Ee' pm'i'ilaud, c'mm..îîhal'un siit, lii' h
catholique n'est plus à la hautl'ur tu si'rl'. r'ei uilte hyoc'it' h'tvilla .·
elle feint, îevouloir I l'adapler aux ds 1duilsail ; tu fond, elle v'ut lat uitr. El:e
s'; 1 ppiroch donc' de l'Eglisi', ei' li plirisîul' 1 u app;titl îer'liil, la p"sse ; itn
diu' d bellesett do c' l a o leso fait''s r Ioul teu o"iuut tlch!'e'ut,..

su ltisser faire. Alors la R' voilutîioiu lv' l' tI ; 1is iu . Ir;'u'Sform I ;pp r'oiil '
m aclhine de gt u ' i tallaulîi il' lru'ttt 1011' i'tl itj' ic'll! i' lu i ii'u l irl -ri. i
ni 'ouffer'.

Et[ ce quneJe di indujoumralismne pour la Fralire, il fl t Il- dli re avorcor
pits al'.'raison li poi u r lîl gIl,î'trt''î'.î 1-lt B 'lgijii. n;cl la Pruïn. liîur
l'Alleiumaîuignit, pour la Siuiss'. et surtout poliruil lî'>r IPiuiitouil l lapiuvi vre Ilt:ili a
torze on quin/coi'ls journaux [;î;issint chaq c jourt il Eup -sur c' uibilir,
comlbienl y en adt-il qui soient sinceremen-it devouési à l'.Eglisi- ?

O) coiprendil, dit '1reslq u'ilil' esauraiut "'re quir'ul u;ndt t pcu'ire
lu ulu- pî lait is y sh'''. d' l 'a radalion i-s j laur uix. S;mf d'honorlhl<S
i't rar5 cx1iouo, ['s .Oîu'n hisi dI p .lu ssi i a u'\ r'uce' tt, ;\i ihi'hi sili hip hili',
tui v riItabl m lise. Ils i'otl ti îIco' ctrlil i ' gi-u , uti c i' ' tions Icilihu ..
l'tu' 'onscienc est uLiis lomr 'ot ri'rir, ''t ils v'ith'î lur 1 e ,r' au plus l uit.
Seloun l'int"'ert 1de lei'tr' hou r, rpii sotuvtl véill' par l'i nuii, plad-uit

avoie îu Ill tilpfr ;ardu l e h polit.V r il hi' u)ir ti , Il l l i l >'de limir:.ui'i'u'flilosI. .e
leurs. lIl attetc Lles.1al ' pls inalin .leIrV I v doube as ab n e. t
's lomuritut i les plus Il nalai(l[t.is ''t les I t' iisl s'uil.io> u'l xl i rui'ut
l, 1s o!X. Et voila l<'s u ca' turs dl lî soc il !voilài eu quelles mliailus est tom .

b(la cnsIence ý.1((publique!
SHYus fim l lades socitrecule, le journaliUme rlvolnutonnire fitau 4

lIe' t t s0 s p luit' glis ; il 'rua la foi Viiu, i Dit.::, d;ns:a
mliseri-ord, ir Ii t h i.!d d j (0rcevaIstee1. jli-r i l complol().
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Plus mIous rmevolts de consolationt des créatures,Il moilis iots CII -cle
Dieu. Dieu aiîie à se comuniltItiqluer aux cour's solitius ; 'est là tute regl' ii-
variable. Il choisit toujours, pour y faire sa deneure, les 'i's liituniliés,
outragées, léprisées et éprises du saint amour des soufifraces.-P. C.

Pic et maximes du P. ilu'.
1Iue-2, 50 ts.

La prévoyance est bu>ne, quand elle est soumiise à l)ieu ; nais elle: passeà
l'excès quand u is s empressons pour éviter qelqe chose que nous alprié.
heodons : nous espérons plus de tiros soins que de sa Providen, et os pions
faire beaucoup en prévenant ses or'dries par notre désordre, qui fait quef nous
adhérons plttû à la prudence hunute qu'i sa parole.

-(laximes et pratiques de Saint Vinc,ti de Paul.)
Il,-18, 50 Cts.
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